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LA JOURNÉE
Le président de la République a de

nouveau consulté les présidents de la,
Chambre et du Sénat. M. Peytral a été
ensuite appelé à l'Elysée. A la suite d'un
exposé dus idées politiques du vice-prési-
dent du Sénat, M. Félix Fauré lui a eon-
Ûè la mission de former nu cabinet ; M.
Peytral a demandé vingt-quatre heures
pour consulter ses amis.

Le proeès des experts à Emile Zola qui
devait venir Mer a été renvoyé à quin-
zaine.

On télégraphie de source américaine que
je général Shafter a débarqué deux com-

. 'agmes de génie à Cuba. On s'attend d'un
Pmoment à l'autre à une attaque d» San-
tiago et à une action combinée des trou-
pes américaines et des lignes insurgées
contre les Espagnols.

gJS PËS5PTI6W
Le pays avait le droit d'attendre

de la Chambre nouvelle un débat
qui fixât l'orientation de la politi-
que ; mais dans la discussion qui
vient de se clore par un vote équi-
voque, on a plutôt entendu des as-
pirants au pouvoir que des hommes
d'Etat.

Les chefs de parti ont laissé per-
cer leurs prétentions bien plus
qu'exposé leurs doctrines, et M.
Méline, en voulant être habile, a
manqué d'être courageux.

Le président du conseil .passe
pour un homme ferme en ses des-
seins ; on devait attendre de lui
qu'il persistât dans ses déclarations
antérieures et qu'il donnât suite à
la politique d'apaisement dont il se
disait le partisan.

Est-ce désir — d'ailleurs chimé-
rique — de se concilier des adver-
saires, est-ce changement d'opinion?
C'était M. Méline qui prononçait des
paroles à la tribune et c'était M.
Barthou qui semblait les dicter.

Au cours de la période électorale,
il était impossible de ne pas consta-
ter la divergence de vues qui existait
entre M. Méline et M. Barthou, et
très difficile de comprendre que le
président du cpnseil tolérât de la
part du ministre de l'intérieur une
attitude aussi contradictoire avec la
sienne.

M. Méline déclarait que les divi-
sions religieuses sont désastreuses
pour tous les grands intérêts de la
patrie, et il se plaisait à reconnaître
le besoin et le désir de pacification
qui se manifestaient dans le pays. M.

. Barthou, au contraire, protestait de
son invincible attachement pour les
lois qui ont été faites en haine des
croyances religieuses et qui ont le
plus contribué à créer dans ce pays
de déplorables divisions.

. A qui donc le suffrage universel
a-t-il donné raison ?

Les élections n'ont-elles pas mar-
qué, pour les républicains catholi-
ques, un progrès sensible, obtenu
précisément au détriment des can-
didats préférés de M.. Barthou?
N'a-t-on pas été d'accord de tou-
tes parts pour dire que le ministre
de l'intérieur était le vaincu du scru-
tin?

Et c'est après que le pays a, plus
nettement que jamais, exprimé sa
volonté de faire de l'apaisement, que
le président du conseil donne com-
me premier article du programme
positif de la nouvelle législature le
maintien et la défense des lois es-
sentielles qui sont considérées com-
me le patrimoine de la République,
et, dans l'énumération de ces lois,
il fait figurer celles qui sont le prin-
cipal obstacle au rapprochement
des citoyens, et par suite à l'unité
même du pays. Il nous fait grâce
du mot intangibles, mais il lui subs-
titue une expression qui, pour être
moins franche, n'en est pas moins
significative.

Il résulte au contraire de l'ensem-
ble des élections que le pays n'a dé-
siré le maintien de M. Méline au
pouvoir que parce qu'il aimait à
voir en lui l'adversaire résolu des
passions subversives et sectaires, et
le restaurateur de la paix religieuse.
La déclaration de M- Méline est
donc en contradiction avec ces es-
pérances.

Cette concession faite à l'esprit
ancien a-t-?elle du moins assuré la
durée du ministère ? M. Méline a
obtenu une majorité de douze voix
bien insuffisante pour aesurer son
autorité. Il n'a plus que le choix en-
tre la démission volontaire et im-
médiate et la retraite prochaine et
forcée.

C'est la conséquence regrettable
d'une faiblesse envers des amis qui
ne parviennent- pas à se dégager
des liens maçonniques.

Il y avait, pour un véritable nom-
me d'Etat, une autre conduite à
tenir. Si M . Méline, s'élevaht au-
dessus des préjugés d'une fraction
de son parti, avait nettement dé-
claré que la République, aujour-
d'hui presque universellement ac-
ceptée, n'a plus à combattre der
opposants ni à exercer contre eux
des représailles, et qu'il est de son
essence de donner à tous la liberté,
comme il est de son intérêt de réa-
liser entre tous l'union civique, sa
situation aurait été probablement
plus facile et certainement plus
honorable.

Est-il impossible de faire appel
à la patience des uns, à l'équité des
autres, à la modération de tous, et
de reprendre, avec plus de chances
de succès sous la .nouvelle législa-
ture, l'œuvre d'apaisement timide-
ment poursuivie depuis deux ans ?
Il y avait là, une grande tâche pa-
triotique à remplir : M. Méline s'y
est montré inégal. m% :

Capacités
Il y a des gens qui confondent aisé-

ment ce pluriel réservé aux homiàes,
môme d'Etat, avec le singulier, plus ordi-
nairement affecté aux futailles : Tel pa-
rait être le gros M. Dupuy qui ne trouve
pas mauvais qu'on loge dans sa capacité
les capaeités les plus diverses et qui s'ap-
prête à devenir, au gré de ses amis poli-
tiques, ministre de l'intérieur, des affaires
étrangères ou des travaux publics.

M. Dalombre deviendrait aussi Jndif-
féremmect, très indifféremment chef du
département des colonies, des finances
ou du commerce.

Et combien d'autres sont dans ce cas
et affichent des préférences indistinctes
pour chacun ,des portefeuilles !

C'est à croire que l'étiquette politiqHe
et l'investiture du groupe prédominant
confèrent d'emblée le génie, un génie
aussi universel que le suffrage qui appeja
ces hommes à être ministrables.

Alors, pourquoi ne pas mettre tout sim-
plement les ministères ea tombola? Le
hasard fera les choses tout aussi bien que
n'importe qui, et mieux que MM. Ribot,
Sarrien, Peytral qui terminent leurs con-
ciliabules en donnant leur langue au chat
et leurs portefeuilles à personne.

On partagerait les billets entre les héri-
tiers présomptifs du cabinet, et peut-être
aurions nous la chance, si le hasard y met-
tait toute son intelligence, de voir un fi-
nancier aux finances, un guerrier à la
guerre, un juste à la justice, ce qu'on
n'a jamais vu avec l'ancien système^

Martel.
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LA SANTÉ DU PAPE
Rome, — Les douleurs rumathisma-

les dont le Saint-Père souffrait vive-
ment depuis samedi ont complètement
disparu.

L'état de sa santé est aujourd'hui
aussi satisfaisant que possible.

| CRISE MINISTERIELLE
A L'ELYSÉE

Paris.— Avant de prendre une nou-
velle décision et de confier à un homme
politique la mission de former un ca-
binet, M. Félix Faure a décidé de con-
sulter les présidents des Chambres. Il
a reçu ce. matin à 10 heures, M. Lou-
bet, président du Sénat et, à 10 h. Ii2,
M. Deschanel, président de la Cham-
bre. Le président de la République
appellerait ce soir MM. Léon Bour-
geois et Henri Brisson.

UNE COMBINAISON PEYTRAL
Paris.— L'Elysée communique la

note suivante :
Le président de la République a fait

appeler M. Peytral. Le vice-président
du Sénat s'est rendu à l'Elysée à
2 h. 30. M. Peytral a exposé ses idées
sur la situation politique. On assure
que à la suite de cet entretien le pré-
sident de la République a demandé à

M. Peytral s'il accepterait la mission
qu'il était disposé à lui confier de cons-
tituer un ministère. M. Peytral n'a
pas décliné cette mission mais a prié
le président de la République de lui
aecorder jusqu'à demain soir 5 heures
pour lui donner sa réponse défini-
tive.

En quittant l'Elysée, M. Peytral s'est
rendu au Luxembourg auprès de M .
Loubet, président du Sénat. Celui-ci
était absent.

M. Peytral a ensuite rendu visite au
président de la Chambre. Nous avons
pu joindre le sénateur de Marseille qui
nous a déclaré que l'offre qu'il avait
reçue de constituer le cabinet lui avait
été faite sans condition.

« J'ai, a-t-il ajouté les mains complè-
tement libres. »

M. Peytral est sorti à 5 heures de la
présidence de la Chambre. Il s'est
rendu rue de la Faisanderie, chez M.
de Freycinat, où il doit avoir une lon-
gue conférence avec l'ancien ministre
de la guerre.

Paris. — L'entretien de M. Peytral
avec M. de Freycinet a duré environ
40 minutes,

En sortant de la rue de la Faisande-
rie, M. Peytral s'est rendu chez M.
Léon Bourgeois, où il a rencontré M.
Cavaignac. M. Peytral est ensuite allé
chez M. Loubet, qu'il n'avait pu ren-
contrer cette après-midi.

LES PROGRESSISTES

On annonce qu'aussitôt la crise ter-
minée (nous sommes au 8' jour), les
progressistes, désireux de concentrer
tous leurs efforts sous une direction
unique, supprimeraient le comité di-
recteur po'ur le remplacer par un pré-
sident. Le président déjà choisi serait
M. Méline.

ZOLA ET LES EXPERTS
Paris. — On s'attendait à ce que le

procès intenté par les experts Bel-
homme, Couard et Varinard contre
Zola et Perrenx fût plaidé au fond au
jourd'hui. Mais, vu l'encombrement
du rôle, la 9 - chambre correctionnelle
a renvoyé l'affaire à quinzaine.

LES ÉLECTIONS CONTESTÉES
Paris. — La sous-commission du 41 bu-

reau s'est prononcée pour une enquête
àans l'élection de M. Delpech-Cantaloup,
conservateur, élu dans l'arrondissement
de Lectoure contre M. Thiéry-Cazes, dé-
puté socialiste sortant.

Le 3- bureau a examiné le dossier de
l'élection de M. Victor Rebois, élu à
Dreux, et où se trouve notamment une
affiche émanant d'un tiers et conçue en
termes violents contre M. Montjean, son
concurrent radical.

Sans readre M. Dubois responsable de
cette affiche, le bureau s'est demandé si
elle avait pu avoir pour effet de déplacer
en faveur du député de Dreux les 90 voix
qui ont déterminé son élection.

Bref, la validation de M. Dubois ayant
été mue aux voix, 13 se sont prononcées
pour et, 13 contre, de sorte qu'aucune dé-
cision n'a pu être prise.

M. Rabier, partisan de l'invalidation, a
été nommé rapporteur par 13 voix contre

Part'».— La 3" sous-commission du 1"
bureau s'est occupée ce matin de l'élec-
tion de la 1-- circonscription de Montlu-
çon où M. Vacher avait été proclamé élu
par la commission de reoensement. La

t

commission a conclu à la proclamatibn de
M. Lélang, socialiste, et a décidé de
transmettre le dossier au ministrede la
justice en vue de rechercher les coupa-
bles de la proclamation erronée et les
punir conformément à la loi.
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LA GUERRE
HISPANO-AMÉRICAINE

.A. GiaDost
Madrid. — Le maréchal Blanco té-

légraphie de La Havane qu'il prépare
l'envoi à Santiago de 8 bataillons de
volontaires et de3ûcanons à tir rapide.

Les 5 bataillons de volontaires déjà
partis ont emportéavec eux 25 canons
du même type.

L'artillerie espagnole se sert d'obus
à la mélinite.

Dans une interview, le secrétaire de
la marine, M. Long, a déclaré que l'Es-
pagne n'avait aucun prétexte pour faire
appel aux puissances européennes, re-
lativement au blocus de La Havane.
Le blocus de ce port est tenu étroite-
ment. Cienfuegos est également blo-
qué.

Il est possible que des navires aient
pu entrer dans des ports ou des anses
de peu d'importanee qu'on n'a pas cru
devoir bloquer. A part ceia, le blocus
est complètement effectif. • '

Madrid. — D'après une dépêche
particulière reçue de La Havane, par-
tout la réorganisation de l'armée s'ef-
fectue maintenant dans toute l'île de
Cuba. Il sera formé 4 corps d'armée
respectifs commandés par les généraux
Panado, Aguira, Salcédo et Linarès.
Les forces placées à la Trocha, seront
sous les ordres du général Castellanno,
jusqu'au retour du général Pando.

LE8 DEBARQUEMENTS

Londres. — Un télégramme de
New-York annonce que le général
Shafter a débarqué deux compagnies
du génie, qui occupent le chemin de
fer de Santa-Rosa.

LE» NOUVELLE8 AMÉRICAINES

New-York. — Un télégramme de
Santiago annonce que les amiraux
Shafter et Sampson ont débarqué à 17
milles ouest de Santiago et se sont
avancés à une distance de un mille
environ vers l'intérieur. Ils ont eu
avee Calixto Garcia une conférence de
plusieurs heures.

Il est probable que le débarquement
général ne sera tenté que dans deux
ou trois jours, mais de petits détache-
ments seront débarqués sur des points
situés à l'Est ou à l'Ouest de Santiago,
afin de donner aux Espagnols des dou-
tes sur les véritables intentions des
Américains.

ANGLAIS ET AMERICAINS
Londres (sous réserves). — Plu-

sieurs anglais qui ont quitté la Havane
à bord du navire de guerre Talbot sont
arrivés à New York. Ils disent que le
consul britannique a refusé d'admettre
des Américains à bord, mais qu'il
a permis à deux officiers espagnols
de forcer le bloeUs.

LA BAIE DE QUANTANAMO

La baie de Guantanamo a été le pre-
mier point de débarquement choisi
par les Américains comme base d'opé-

rations sur la côte de Santiago. L'ami-
ral Sampson y a mis à terre 850 fusi-
liers marins commandés par le colonel
Huntingtôn, dans l'intention de faire
de cette baie la plus rapprochée de
Santiago un dépôt de charbon et une
aiguade.

Mais on doute qu'elle serve de point
de débarquement à l'armée expédi-
tionnaire du général Shafter, car la
route jusqu'à Santiago est fort mau-
vaise, traverse des pays montagneux
dont les parties basses sont transfor-
mées en marais par les pluies tropica-
les et sont difficilement praticables
pour des trains d'artillerie.

La baie de Guantanamo est située à
65 kilomètres à l'est de celle de San-
tiago et est beaucoup plus grande.
Elle se divise en deux rades, l'une ex-
térieure, d'un accès facile, car l'entrée
a plus d'un mille de largeur, l'autre
intérieure appelée baie de Joa, à la-
quelle on accède par un étroit goulet
de 250 mètres de large.

C'est dans cette seconde baie que
s'est réfugiée la canonnière espagnole
Sandoval qui n'a pu disputer l'entrée
de la rade extérieure aux Américains,
débarqués près de Caïmanera,

Sur ce point et à la pointe de Pesca-
dores se trouvent deux anciens forts
qui défendent l'accès de la rade inté-
rieure protégée également par le fort
de Manate, tout au fond de la baie.

Les grands navires ne peuvent en-
trer que dans la première rade, assez
vaste pour bien abriter plusieurs esca-
dres ; la seconde, celle de Joa, n'a que
12 à 15 pieds de profondeur. La baie,
dans sen ensemble, a une longueur de
20 kilomètres.

Le petit village de Caïmanera est si-
tué à environ dix kilomètres de l'en-
trée extérieure et est relié par un che-
min de fer dedouzekilomètres au chef-
lieu du district. Santa-Catalina-de-
Guantanamo, petite ville de 7.000 habi-
tants construite sur un plateau de la
rive droite du Guaso, au pied de la
chaîne du Saltadero. Elle est entourée
de plantations de sucre et de café et
reliée à Santiago-de-Cubâ par une
route de 89 kilomètres . Ce district est
occupé par quelques milliers de soldats
et volontaires espagnols commandés
par le général Pareja qui dispose d'une
section d'artillerie de montagne.

Caimanera est point d'atterrissement
du câble de Santiago à Haïti. Il y existe
un débarcadère.

Les côtes de la baie sont peu peu-
plées, et tout le district compte envi-
ron 17.000 habitants, parmi lesquels
une colonie française assez nom-
breuse. Le commerce est assez impor-
tant.

La rivière de Guantanamo se jette
dans la mer, à l'ouest de l'entrée de la
baie, assez encombrée par les sables.
L'embouchure de cette rivière forme
en même temps l'entrée de la petite
anse de Mahomilla.

.A.-U.X: Etarts-TTiiis
LA POLITIQUE AMÉRICAINE

L'ex-président Cleveland parlant à
Lawrence-Ville, s'est élevé énergique-
mént contre l'expansion territoriale
des Etats-Unis. Il a dit que le peuple
américain tendait chaque jour à s'é-
carter de sa voie traditionnelle, et que
jamais à aucune époque de son his-

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE «
dn 26 Juin 1898

LES N0ELLET
ï»»r René BJA.2KIBÎ

A. leur contact, Mélie n'était pas seu-
lement devenue la plus fine ouvrière
du Flef-8auvin : son âme, naturelle-
ment délioate, s'était formée. Elle avait
pris de ces femmes d'humble condi-
tion, mais que leur vocation rendait si
supérieures au milieu où elles vivaient,
quelque chose de leur manière d'être.
La grosse gaisté rurale lui était étran-
gère, les plaisanteries équivoques des
repas de noces la gênaient.

Ses joues blanches que colorait seu-
lement une tache rose aux pommet-
tes, semblaient avoir connu l'ombre de
la cornette. Elle était peu curieuse des
choses du dehors. Elle avait tant à
faire ! Sa mère morte, — il y avait de
cela dix-huit mois — elle avait dû tenir
ie ménage et, le père ne travaillant pas
ou presque pas, travailler pour lui. Le
matin, d'ordinaire, Nicolas Reinette
consentait à descendra dans la cave, à
«'asseoir en face de Mélie, et clac, clac,
clac, clae, la chanson laborieuse com-
mençait, répétée par le métier de Mé-
îie, qui faisait aussi clac, clac, clac. Il
était bon ouvrier, la toile paraissait
cmiler de ses doigte, tant il avançait à

la tisser. Mais il n'avait pas fait une
demi-journée de travail qu'il dispa-
raissait brusquement, comme appelé
par une force irrésistible.

Ses séances au cabaret lui coûtaient
plus qu'il n'avait gagné. En outre, le
fabricant, c'est-à dire l'industriel qui
occupe plusieurs|douzaines, quelquefois
plusieurs centaines d'ouvriers aux-
quels il fournit le fil et paye la toile,
n'aurait pas souffert que la tâche de
huit jours fût livrée en retard.

. Aussi Mélie n'hésitait pas. Sitôt sa
pièce achevée, elle continuait l'autre
sur le métier abandonné de Nicolas
Rainette, et, quand le père rentrait, à
la brune, ivre mort, buttant contre les
murs pour trouver son lit, elle se le-
vait lasse et satisfaite, prenait son châ-
le, et sortait un peu sur la route. En-
core prolongeait-elle quelquefois la
journée pour s'acquitter de quelque
menu ouvrage confié à ses mains
adroites : une coiffe à repriser, une
ruche à monter, un chiffre à broder.
Il y avait toujours dans son armoire
un ou deux objets de cette sorte qui
attendaient une heure de loisir.

Elle n'avait donc pas de temps à
perdre. Les marchands de veaux et de
porcs qui passaient devant la maison
dans leurs carrioles à claires-voies, au
trot de leurs chevaux efflanqués,
avaient beau faire claquer leur fouet,
ils n'arrivaient point à voir la eouleur
des yeux de cette grande fille brune
penchée sur sa toile. Les anciens du
bourg eux-mêmes qui, par manière de

plaisanterie, venaient tambouriner
avec leurs cannes sur les vitres du
châssis, ' n'obtenaient qu'un signe ra-
pide de connaissance.

Et cependant, un jour, elle fit une
exception remarquable à ses habitu-
des.

C'était un matin d'avril, le samedi
d'avant les Rameaux. Il y avait six
mois que Pierre apprenait le latin, et,
bien que l'hiver fût fini, que le soleil
clair chauffât la route, il portait enco
re la casquette en fausse loutre que sa
mère lui avait donnée pour ses étren-
nes et dont les autres mères du Fief
avaient parlé comme d'un luxe sans
précédent.

Cette fourrure allait bien à ses che-
veux blonds. Sa blouse bleue était cor-
rectement serrée à la taille par une
ceinture de cuir verni. Pierre soi-
gnait, comme un garçon qui grandit.

Justement il s'était arrêté de 1 autre
côté de la route, un peu en arrière,
pour contempler la glycine de la mère
Mitard, une grosse liane tordue sur
laquelle s'attachaient déjà, par masses
duvetées, une multitude de grappes
près de fleurir.

— Bonjour, Pierre, dit une voix.
Il se retourna, aperçut la jeune fille

à la porte de la chambre, et répondit
d'un air étonné :

— Comment, c'est vous, Mélie ? .
Puis il vint, en se berçant sur ses

longues jambes, s'appuyer au contre
vent, à côté de Mélie debout et enca-
drée dans l'ouverture.

Elle était bien un peu rouge, cette
pâle Mélie, d'avoir osé le héler et des
regards qui l'observaient. Mais elle
avait son projet :

— Je ne sais pas si j'ai bien dit, fit-
elle : à présent que vous étudiez, il
faudrait peut-être vous appeler mon-
sieur Pierre ?

— Oh ! dit l'écolier intimement flat-
té, vous voulez rire, Que faites-vous
là?

— Une reprise donc, si fine même
que j'en ai les yeux perdus.

— Et c'est pour me montrer que
vous travaillez bien que vous m'appe-
lez, je savais cela, Mélie.

— Mais non, mon pauvre garçon,
je veux vous demander si vous avez
des rameaux pour demain.

— Je ne crois pas... Vous en ven-
dez ?

— Non, par exemple, reprit-elle un
peu froissée, j'en donne. Autrefois,
quand les demoiselles de la Landehue
venaient à Pâques, elles me défleuris-
saient tout mon romarin. A présent
qu'elles ne viennent plus, j'ai de quoi
en donner à mes amis. Si cela vous
plaît.

— Certainement, Mélie. Seulement
dépêchons-nous, j'ai ma leçon.

— Venez 1 dit-elle.
Tandis qu'elle se levait, Pierre ou-

vrait la porte de la maison.
Ils se rencontrèrent à l'extrémité du

couloir, où commençait le jardin bien
primitif des Rainette : une allée entre
deux carrés mal cultivés, avec deux

poiriers à l'entrée, deux pruniers au
bout, et, ça et là, près des rangs de
choux et de céleri, quelques bottes de
tulipes et de primevères rouges qui
avaient réjouis plusieurs générations.
Dans le coin de gauche, au fond, s'épa-
nouissait le romarin, planté à l'angle
de la haie vive qu'il débordait de tou-
tes parts, superbe, empanaché, for-
mant un vrai buisson d'aiguilles ar-
gentées et de fleurs mauves. Au delà,
il y avait un sentier.

Mélie et Pierre s'approchèrent d<i
romarin. Un bourdonnement de mou-
ches en sortit, Puis, avec son couteau,
la jeune fille se mit à couper les plus
belles branches qu'elle passait à me-
sure à son compagnon.

— Tenez, le rameau du métayer...
celui de la métayère... pour Marie,
celui-là... pour vous...

Pour vous, c'était la tête de l'ar-
buste, la couronne splendide du buis-
son.

Pierre répondit...
— Comme ils sentent bon !
— Pour Jacques. . . pour Antoinette,

continua Mélie.
— Savez-vous, Mélie, ajouta Pierre,

que vous êtes encore plus grande 1 que
moi?

— Croyez-vous, Pierre ?
— Regardez 1

. — Pour votre valet, celui-ci. . .
Elle se redressa très droite à côté de

Pierre.
— Bien sûr, Mélie, vous avez l'é-

paule d'un doigt plus haute que

moi. Ça n'est pas étonnant, du reste :
vous êtes plus vieille.

— Oh ! fit-elle en riant, treize mois à
peine ; qu'est-ce que cela ? D'ailleurs
vous êtes déjà mon aîné par l'esprit :
on vous dit si savant.

— Non, Mélie, dit Pierre gravement
mais je le deviendrai, Vraiment
vous êtes une aimable fille, on pas-
serait volontiers plus de temps avec
vous.

— Oh ! fit-elle.
— J'ai ma leçon, et je suis en re-

tard.
Elle lui aida à ranger sous son bras

les branches fleuries, toute contente
d'une joie enfantine d'avoir pensé aux
rameaux.

Il traversa de nouveau le jardin,
pour s'en aller.

Elle le suivit.
Sur le seuil do la porte, il lui jeta

un adieu de belle humeur, et sortit en
courant.

IV

L'élève de l'abbé. Heurteblse fai-
sait de si rapides progrès que, dès la
première année, son maître s'en trouva
gêné. L'abbé avait jadis professé la
huitième, du temps qu'on y commen-
çait le latin, mais il y avait de cela
longtemps, et, malgré tous ses efforts,
11 sentait des lacunes dans ce vaste
ensemble de connaissances qu'il faut
posséder pour commencer le moindre
bachelier.

(Lire la suite à la 2- page.)
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toire, les Etats-Unis n'avaient été en
proie à des intentions aussi graves.

LES PRISONNIERS
New-York. —- On annonce de Key-

West que les autorités ont reçu ordre
de retenir jusqu'à nouvel ordre, toutes
les personnes faites prisonnières sur
les vaisseaux espagnols. Celles-ci de-
vaient être remises en liberté sur pa-

role.
Le correspondant du Journal à

Washington, croit savoir que les ins-
tructions du général Shafter portent
que celui-ci devra envoyer tous les
prisonniers de guerre aux Etats-Unis.
Cette mesure aurait pour but de ne pas
sacrifier des troupes.pour la garde de

ces prisonniers.

: LES ENROUEMENTS EN AMÉRIQUE
On télégraphie de Washington au

Herald qu'à moins que Santiago de-
Cuba et San-Juan de Porto-Rico ne
soient pris plus facilement qu'on ne le
croit, le président devra faire un troi-
sième appel de 100.000 volontaires.

DBrL IBsiipstQTie
L'ALLEMAGNE AUX PHILIPPINES

Paris. — Le correspondant du New-
York Herald à Madrid prétend que

: M. Sagasta: a eu un entretien a vec
l'envoyé spécial de l'empereur d'Alle-
magne la semaine dernière.

Cet envoyé avait pour mission de
faire les propositions suivantes au gou-

vernement espagnol :
« L'Allemagne établirait son protec-

torat sur les Philippines pendant vingt
ans, prenant la place de l'Espagne
dans l'île. Elle rétablirait l'ordre après
avoir envoyé suffisamment de troupes.
En retour l'Allemagne s'engagerait à
payer au Trésor espagnol une somme
de 5 milliards de marks à ordre afin
qua l'Espagne continue la guerre à

Cuba. »
M. Sagasta n'a pas encore donné de

réponse mais on croit qu'elle sera né-

gative.

UN NOUVEAU SOUS-MARIN
Cadix.— On a procédé aux essais

d'un nouveau sous-marin. La stabilité
du bateau serait parfaite et n'exigerait
ni charbon, ni électricité. Il marche
par un mécanisme d'horlogerie et peut
être manœuvré par 2 hommes.

L'inventeur est un habitant de Cadix
qui offrira son invention au gouverne-
ment, si ce dernier le jugeait utile.

LES DÉSERTEURS HSPiOttOLB
Madrid.— Le Journal officiel de la

guerre publie ce matin un décret pro-
rogeant de 4 mois, le délai accordé aux
déserteurs pour faire leur soumission.

jêu.\ix: JPliilippines
LE8 AMÉRICAINS A MANILLE

Washington. — Le Charleston et les
trois grands transports qui l'escor-
taient sont sans nul doute arrivés à
Manille avec tous les approvisionne-

ments nécessaires.

ID CatasUopne de Londrss
Londres. — Jusqu'à présent le nom-

bre des personnes qui ont péri dans la
catastrophe de Blackwell. dépasse 40.
Ce sont principalement des femmes et

des enfants.

ËOWaSZtDoiE
A l'occasion de l'ouverture de la

session ordinaire du conseil général,
le gouverneur, M. Feillet, a exposé la
situation économique du pays et a in-
diqué les résultats de la mise en appli-
cation de son programme de la colo-
nisation libre en Nouvelle-Calédonie.

En réponseauxobjections qui ont été
formulées, M. Feillet rappelle que plus
de 400 propriétés agricoles ont été
créées depuis 1895, que 130 familles
qui habitaient déjà le pays, sans s'y
être livrées à la culture, ont pris dés
concessions agricoles et que, en outre,
285 familles qui n'étaient pas du pays
se sont établies sur des concessions

qui leur ont été accordées.
Sur ces 285 familles, 29 sont repar-

ties ; cela ne représente qu'un faible
déchet (et encore on constate que par-
mi ces dernières 18 sont reparties sans
avoir pris de concessions, ce qui cons-
titue plutôt des erreurs inévitables de
vocation de la part des émigrants que
des échees véritables du système).
Voilà des résultats qui montrent. les

. . .

heureuses conséquences du program

me de colonisation.

LES TiiOCBLES D'ALBANIE
Constantinople (source officielle tur-

que). — L'enquête faite par le général
Saad Ëdden-Pacha et le délégué mon-
ténégrin a permis de constater que les
troubles qui ont éclaté à Bérrana au-
raient été provoqués par les chrétiens
et excités par les agitateurs monténé-
grins.

Les musulmans se voyant attaqués
et massacrés ont usé de représailles.

Il a fallu envoyer des troupes pour

rétablir l'ordre.
Le sultan, dans le but de calmer les

esprits a accordé une amnistie pleine
et entière à tous les individus, chré-
tiens ou musulmans, impliqués dans
ces affaires.

De. plus, le sultan a ordonné la re-
construction des maisons brûlées et la

1 réintégration dans leurs foyers des fa-
milles chrétiennes qui s'étaient enfuies
au Monténégro pendant les troubles.

'LA CRESE ITAUENWE
Rom,e. — Le général Pelloux, devant

... les difficultés qu'il a rencontrées pour
la formation d'un cabinet extra-parle-
mentaire dont il avait été chargé par le
roi, a conseillé à Sa Majesté de former
un cabinet parlementaire.

Après avoir constaté ces difficultés,
le roi ne serait pas loin de se rendre à
l'avis du général Pelloux.

Il a fait rappeler pour la troisième
fois au Quirinal. MM. Visconti Ve-
nosta, Sarracco et Finali avec lesquels
il a eu une longue entrevue.

La presse et la cris*

Rome. — Les journaux des provin-
ces, en majorité hostiles à M. di Ru-
dini, tiennent un langage violent con-
tre lui et jugent sévèrement sa fuite
du pouvoir.

A part deux ou trois organes du
parti réactionnaire, tous les journaux
se prononcent pour un coup d'Etat et
demandent le respect de la Constitu-
tion.
__ _ « ,

Incidents de Frontière
Me s. — A la suite d'un ordre d'élargis-

sement venu de la cour de Leipzig, le
sieur François L^fort. aonkilie près de
Metz, qui avait été arrête le 19 ?<vril *ous
l'inculpation d'espionnage, a été mis en
liberté nier.

Les charges relevées par l'instruction
étaient insuffisantes pour motiver ia com-
parution devant la Cour suprême.

LES marins français en Russie
Odessa. — Le bateau français Léger &

été accueilli dans les ports russes avec
un grand enthousiasme. A Seba-topol
surtout, les. Français ont été comblés d'at-
tention.

Le général Browzin leur a offert un
dîner et a déclamé, une poésie de sa
composition, imitation libre de la Mar-
seillaise.

•Lors du départ ûniéger quatre bateaux
de guerre vinrent à la rencontre, du sta-
tionnaire français et les hourràhs des
équipages dont ia musique jouait la Mar-
seillaise ne furent interrompus que par
les salves d'artillerie saluant les couleurs
françaises.

La misère en Espagne
Barcelone. — La situation ouvrière s'est

aggravée dans la province. Plus de 1.500
ouvriers sont fans travail. On craint que
lès fabriques ne ferment au mois de juil
let.

Les autorités recherchent, les moyens
propres à éviter un conflit et à améliorer
la situation.

Terriala incendie

Le Havre. — Un terrible incendie a
détruit trois immenses bâtiments ser-
vant de magasins et d'ateliers et con-
tenant une grande quantité de crin
végétal et autres produits servant à la
fabrication de la brosserie ; deux han-
gars servant de remises et de magasins
de dépôt ont été également détruits.
Seul, le pavillon habité par le directeur
a pu être préservé. Les dégâts sont
assez importants.

Assassinat

Toulouse. — Le nommé Casimir Périer,
de Saint Paul, âge de 70 ans, proprié-
taire, a été assassiné dans sa chambre à
Loures-Basoul (Hautes Pyrénées), pen-

dant qu'il lisait, par trois Espagnols*
Ceux-ci se sont enfuis dans la monia-

• gne.
On ..craint qu'ils ne franchissent ia

frontière.

Les missionnaires anglais

Liverpool. — Le courrier africain
arrivé hier confirme la nouvelle du
massacre à Tiama (Sierra Leone) du
missionnaire protestant écossais Mac-
Row et de sa femme, ce qui porte à
douze le nombre des missionnaires
mis à mort dans cette colonie depuis
le commencement de l'insurrection.

On craint pour ia garnison anglaise

de Falaba.

Réorganisation lu marché financier

Pans.— Le Conseil d'Etat a terminé
dans sa séance d'aujourd'hui l'éiabora-
tion du règlement d'administration publi-
que fait en application de la loi de finan-
ces de 1898 concernant la réalisation du
marché fleancif r Ce règlement va être
transmis aussitôt au ministère des finan-
ces qui est chargé de soa appHcation.

Vitrioleuse condamnée
Paris.— La cour d'assises de la Seine

a condamnée aujourd hai à 3 ans de pri-
son LéonUne Duçoussot qui,, en j tnvier
dernier, vitriola son ancien amant, em-
ployé de commerce, nommé Verdie.

petite^ pouveîîef
Londres.— La reine Victoria est arrivée

à Windsor ce matin à 7 heures.

Lond es — Une écnaufïourée a eu lieu
près de Merkhyn (Pays de Gal'es) entre
grévistes et non grévistes. La police a été
obligée de charger les manifestants Plu-
sieurs personnes, y compris ie chef du
mouvement, ont été blessées. On a envoyé
de la cavalerie sur îes lieux.

Le vieux-neuf.
S'il vous arrive jamais de prendre par

dhtraetioa un très vieux journal, feuille
morte et roulée daiss un coin par le temps,
s'il vous advient de lire les nouvelles que
la grande roue a broyée en poudre
d'antiquité, vous trouverez toujours quel-
ques lignes qui pourraient être d'hier.
Cest le vieux-neuf. Voyez plutôt :

« Nous annoncions dernièrement, d'a-
près un télégramme d« New-York, 1 ar-
res ation des membres d'un comité insur-
rectionnel pour Cuba qui oat eté«nsuite
remis eu liberté saus caution.

«D'autres recruteurs américains ont
été également arrêtés à Baltimore et à
Richemond. Il n'est pas aisé de compri-
mer l'esprit aventureux et entreprenant
du peuple américain. B'aprè-i les der-
nières nouvelles venues de la Havane, il
parait que de nombreuses bandes de fli-
bustiers sont parvenues à pénétrer sur le
territoire cubain, ce qui a donné une
nouvelle force et lin nouvel élan" ai; l'in-
surrection. On évalue à 8.000 hommes
les renforts qu'ont reçu les insurgés.

«Une dépêche de New York, en date
dhièr, annonce qu'une goélette améri-
caine chargée demunitions et dirigée sur
Cuba, a été eapturée par un navire espa-
gnol. C'est la preuve que les expéditions
de flibustiers n'ont pas encore cessé,
malgré les mesures prises par le gou-
vernement des E'ats-Unis.»

Et cela est ua écho du Journal des Dé-
bats du 22 juin 1869.

—«:»—

La médaille de Carnot.
La Monnaie frappe en ce moment ia

médaille commandée par l'Etat aux culp-
teur Roty, au iendemaln de la mort du
président Carnot.

L'éminent artiste a donné tous ses soins
à cette œuvre ; il y a travaillé trois ans,
et elle restera une des plus belles qu'ait
produites son talent.

Lej premiers exemplaires de cette, mé-
daille sont réservés au président delà
République, aux minisires, puis aux mem-
bres du Parlement, mais comme chaque
médaille doit subir plusieurs recuits et au
moins de hait à dix eaups da balancier
afin que la finesse en soit plus parfaite, la
distribution n'en sera guère commencée
avant le mois prochain.

M. Roty a oufates fois repris et modi-
fié s^s m*quettes avant d'arriver à l'ex-
pression d'art que donne aujourd'hui sa
médaille da Carnot.

Cette médaille, de forme rectangulaire,
mesurant huit centimètres de hauteur,
présente à l'envers une disposition très
originale, sorte de tryptique à panneaux
superposés dont la suite est d'un effet sai-
sissant.

Dans le panneau supérieur, très étroit,
s'étend un petit panor&ma de Lyon que
dominent les hauteurs et la basilique de
Fourviôre..:SurIa droite, cette date : XXÀV
JUIN MDCCCXCIY.

Au milieu de la médaille, deux figures
de détachent sur le champ que ne charge
aucune composition allégorique : Carnot
étendu sur un lit de repos, enveloppé
dans un linceul parmi les fleura, les cou-
ronnes et les palmes, et, debout, la Répu-
blique voilée de deuil, les traits doulou-
reusement contractés, le regard fixé sur
celui qu'elle vient de perdre, les bras
étendus le- long du orps, les mains rete-
nant uue brauene de laurier qu'elle avait
apportée eu hommage et qu'e.le oublie
en sa longue et triste contemplation.

Au-dessous enfin, dans un troisième
panneau, cette simple légende : Dans le
deuil deJo. r-atrie.

Au revers apparaît lePanthéon avec, en
marge, la date : 1" Judiet.

Vers le temple, dans une solitude sans
le moindre décor, s'avance de gauche un
.groupe de femmes entièrement voilées
qui portent un cercueil. Rien de plus, et
cette composition si sobre, ce lableau si-
lencieux, où l'on ne perçoit de vie dans
la majesté de 1 ensemble que le glisse
ment du groupe funèbre, sont extrême-
ment émouvants.

Cette légende encore: Sadi Carnot,
président de la République française, et
c'est tout.

— «» —

L'Euca/ypfos.

D'après ce que nous apprend M. C. de
Lamarehe dans le Journal de la Soc été
d'acclimatation de France, l'Eucalyptus
umigera est la seule des nombreuses es-
pèces de ces beaux arbres qui résiste
aux hivers du climat de Paris. Les grai-
nes doivent êtresemées dans des godets
et passer le premier hiver en serre ; on
met la plante en pleine terre au prin-
temps suivant, en ayant soin de la pailler
de novembre à avril. A deux ans, elle
est très rustique. Les terrains frais et
humides lui conviennent ; elle réussira
sans doute trè* bien en Bretagne et en
Normandie.

L'Eucalyptus urnigera croit de 2 m. 50
à 3 mètres par an; il peut atteindre 100
à 150 mètres de hauteur sûr 7 ou 8 mètres
de diamètre, on en a tiré des*- planches
mesurant pins de 50 mètres de longueur;
un arbre de dix ans vaut actuellement
40 francs, un sujet mesurant 97 mètres de
hauteur, abatiu à Hobart-Town, a été
vendu 6.140 francs.

Le bois d'une densité à neu près égale
à celle da chêne est susceptible d'un beau
poli et très rech-rché pour te pavage.

L'Eucalyptus urnigera a étécultivé avec
succès en Seine-et Oise.

Bourse île Lyon du 22 Juin 1898

Peu ou point d'animation sauf au comptant.
L'échec de la comblnahon Sairlen est uq> lait
accompli et les compliments de condoléance
du p évident laissent entrkvoir nu retour à

.•un imaisièro de modérés. Pour le moment
le principal est ae savoir ee qui va aboutir
au sujet des réformes hnanjères votées ; bu t
Jours « peine nous séparent du 1 • j.uiit> t et
rien n'est décidé. Il y ftîà, provisoirement
tout au moins, de quoi motiver une certaine
rê^rve. ..

3 0/0, Î02.55. EXtérienre,"33.5\ 33.325; e'«st
un franc de baisse,' sur- hier; il est vrai que
le* nouvelles de Manille sont déplorables et
que 'es Américains vont tenter un coup déoi-
sif à Cuba. Italien, 93.6'., cependant la com-
binaison Jlnaii a échoué. Primes, 93.85/îS.
Turc D, sans affaires Banque ottomane, ?60,
5;>9 50 L," cai me fstrét'bii en

1
 Albanie Lyon-

nais, 843. 5D. Landerbank, 485 Rio, 6D3.:50.

COMPTANT
Paris Lyon, 1949. Suez, 3r9i>. Gaz de Lyon,

960, 9^5, une hausse plus accentuée ne sur-
prendrait pas, puisque toutes tes bonnes va-
leurs industri ries sont poussées màîntenaut
les unes aur^s les antre». L'action Petin-Gâu-
det, que nous laissions hier à 1507, débute à
1530 et monte à 1580. Comté, 282.75. Firminy.
2500. Caii, 415, 420. Les Franco Russes, qui
avaient monté sur le bruit. d'une combinai-
son no-< cotjfii'mée, reviennent à 3:6. Kama
en hausse de 10U fr à 1700. Parts, 5>:0, 670,'
565, toujours recherchées. Huta, 4245. Les
charbonnages n'offrent aucune variation sers
sibe Croix Rousse, 400. Tramways, 2155,
2180. Act. nouv., 2090. L'act Bron recule à'
1010 après 1045. Tram. d'Angers, 531.2 , 535.
U<;ne:s du Rhône, li9, 118. Jouissance Lu
mière, i490.

MARCHÉ. EN BANQUE
Un peu de tassement se produit sur l'action

Sud Russe. Contrairement à ce que nous di-
sions hier, les usines fonctionneront dans le
courant de septembre.

ACTIONS

Urikany, 110. «s. De Beers, 679,50 Tharsis,
160.50. East Rand. W.n. Goldfields, 1C4.»..-
Chartered, 60.»». Robinson Gold, 205.50. Mo

zamhtqje, 56 »» Ratidfontein 31.25. Sim-
90.».. Sacha, 42.50. Ferreîra, 630.»»

Verreries Muiatière, 601. Engrais de l'Est, 41
Pompes îanôbrea, 82S.»». Parts Pomp. ,48.»»!

'.•>• it'L /« m r ;u>. VU).».

Ponomareîl. 565 »» Pures PoRomarefl, 105.»»
Gonstroot. mec. ane. 865 m». 1/10 Const 740
Péohloay nonv. 675.»». Cleveland, 450.»»
Sud Rnsse, 875 »» Glace* hygiéniques, 122 . »» .
Tram. Cherbourg, 124. »». Tram. Douai, 560. »».
Tram. Limoges, 750.»». Tram Calulre. 1100
Tram. d'EouUy nouv. 900.»». ancien, 930.»»
Tram, de Toulouse, 495 Tram. Roanne 510
Tram, de Neuville, 1160 Ouest éleotr. 622 »i.
Tram, de St-Etienne, 535 »» Horme, 66 »».
Tram, de Saint-Paul, 495 »» Pottendorl, 509.
Tramways de Besancon. 450 Parts Kama, 35
Tramways de Versailles. 475. Bérestow, 380
Tram de Grenoble, 570 Déménageai., 588 »».
Tramways d'Oran, 600.»», Tagaarog, 1830.»».
iitablissem. Casatl, 345.*». Hact Voi-ga, S4b
tables Bertnona, 930 »». Cap» Copper, 133. m
Oonetz, 1040 »». Tr. d'Aix. 69 >» Cérame, 838
PartCeramo, 1875 ». Ph La Capelle, 102 .»».
Sou. lnd. du Caucase, 680.»». Roupie, 1375
Appareillage, 250 Foro. mot. de l'Arve, 1560.
Phonographe, 154 »». PelllculeB tr. 1250. »».
Katchkar erd. 78 »». priv. 74.»». Brlansk
S262.50 Platrlêres dn hud-Est ÏSS. Katoncra»
tranoaise de chapeau îeutre-laine, 590.»»
Stéarinerle de Lyon, 117.»». Pan Voies tétr
2100. Manufactures deChamptorgerpn, 104 50
Aaasaha. 45 »». Ateliers tranoo- russes, 137. »
Bar américain, 117 *» Tram. d'Avignon 499
Alpines, 348.»». Baagnfi privae, ...,585 »»
Photogravure ano , 647.50. Pb nouv. 620 »•
Grand Bazar, 8300.» . Alimentation, 115.50
Agence Fonrnier 440 »» S«eba, 45 ». Dom
bowaïa, 1580 « . Rochet Schneider, 575.

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp 1900, 17".»». Bons de l'Exp.
1889,7 75. Pottendorl, 468. ... Union éledr.
485.;». Makenka, 477.»». Traitement des mi-
nera1s,.i;t)..».). Verreries de la Gare, .....
Communay, Balrd, 502. ». Dorietz,
525.»». Sélo, 516. Méridionales, 315.

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25.41 ./. . Vienne, FI. 47.57.

Berlin, Rm. 80.70 Madrid, P. 8S.EP. Baroe
lone, P 8i,50 St-Pétersbourg, Ro. 37.17 ./..
Constantinople, 1. t., 22 98 ./. Rome, 107 12.
Gênes, li., 107 17 Milan, li. 107.15 Bruxelles,
100 05 Amsterdam, fl. 47.65. New York, D.
521 7/8.

PRIME SUR LOB

Buenos-Ayres, 17.;. 80 c | Lisbonne, 81 ./. o.

GH. DAMBY.
 , ,.—. , ,

TIRAGES FINANCIERS
Tirages obligations communales 1392

Le numéro 339.274 gagne 1C0.000 tr.
Le numéro 162.79 : gagne 30 000 tr.
Les auméros 230.759 et 105.543 gagnent cha-

cun 10.000 tr.
Les quatre numéros suivants gagnent chacun

50E0fr.:
150.307 273.033 477.947 372.133
Les 3  numéros suivants gagnent chacun

lOGOlrauc-:
444; 61 208 986 341.346 298.130 294.445
402.614 57.930 225. S92 116.459 1.8.4»»
449.229 26.919 489.274 846 656 36.9 8
3n5.3S0 356.271 298.761 183.136 9 .698
295.999 Sb.044 77.475 262.442 448. "84
461.024 112.568 161868 12'i 042 150.398
Crédit Fonder de France .- Obliga ions

X"onoieres 18 9 5
Le numéro 421.865 gagne {B'ÎJOQO fr.
Le numéro 12 698 gagne 25.O0O fr.
Le numé o 158.396 gagne 10.000 fr.
Les numéros suivants gagnent ohaeun

par .5,000 (r
107.613 343.693 466.689

Les-f.0 numéros suivants gagnent chacun
.1000.fr:
260.433 1*4.779 53.970 327.693 47.726
173 1.90 483.066 193.631 4 8.311 427.212
3>'1.663 35.613 139.654 270.161 235.391
4i'7.913 33.103 324.972 308.161 31.927
3il 072 264.191 278.647 82.458 183.4»
36â.46S 254.910 312.764 407.851 34 .016
402.246 , 5.620 398. 7i 9 2-0.987 421.975
216.618 188.442 42o.947 417.549 477.920..
206.0 8 246.830 262.627 83.202 173.9*0
125.3,19 465.377 192.425 43.875 351.140

OUÉFtTSOIST DES

H
fÈ?t&Mt 1&<^ Maladies des
E. snt.fi ! d 9 Femmes (Chu es
ûsr»a.ï emeata, fibromes, troubles
nerveux consécutifs), Dilatation

d estomac, Sein flottant, etc.
Traitement rationnel, simpie, peu coûteux,

par une nouvelle méthode assurant une gué-
rlson rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A. GAtTHiER, 30, rue Fer-
randiére, Lytn, reçoivent les lundis, mardis,
jeudis et vendredis, de 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Envoi de la brochure sur
demande. Médecin consultant gratuitement.

€iirorii§ue Locale
I*B CALBNDRIE;:». - Jeudi 23 juin.

174 jidr.:
Soteil : lever, 3 h. 59 ; coucher, 8 h.5 .
Lune : N L
Saint Jacob. — Sainte Agrippine.
C'iéàraiiou, par des messes et des banque. s,

da l'ah'.iversalré de Sou'érino.
1896. — Lyon. — Un service funèbre est cé-

lèbre dans l'église d >. Sainte-Croix pour le re
pos'de l'âme du marquis de More». La rédac-
tion de la France Libre et un grand nombre
de ses amis y assistent.

Bulletin météorologique du 22 jnin —
Les bisses pressions de ia Russie ont disparu
en môme temps qu'une dépression, qui était
hier au i.or.l de l'Ecosse t*t descudue sur la
mer du Nord.

Le baromôvre a encore un peu baissé sur la
Franoe, les Pays-Bas et l'Espagne et une

Le temps est aux ondées o, a|eUS9s ^ "

Banque!. J»ann« "a'Âro T
mission du banquet Jeanne? «•«-
forme les adhérents de rTJnî Â'° 5.
nale que par suite d'un em,2\ Da'io.
imprévu, M. l'abbé Lemire n«

êeheQ
ieût

présider le baBquetj la oôwB»S ft„
1î,0Uv«!

Nécrologie.- Nous Tvons i.
d apprendre la mort de M TL„ t

T^m
piron le sympathique c0 n SftT,| gU8,e Gûa
P.al du 2- arrondi.sernr-m dé i7^ Ulllci-
derrilère à son domiciie^i ̂

Ses funérailles auront lir>n « ,
jeudi à 9 fièu'rê-8 du matin au3ourdhm

Dans ceite eircoustance dm,i„
nous nous faisons un devoir ̂ loureu8e,
la famille de M. Chapiron nft.

 env°yerà
compliments de condoléance. mellleurs

Ohrooique du feu. — A ,,„„ v
soir, hier, le feu a repris daDS u fc6 da
fourrages attenant à la maison ,n> ler *
te matin même aux Bro«e,

 lacen
dlée

Les pompiers de Bron se ««-» ^. '
maures de ee nouvel ineend^* ̂ du«
d'une heure de travail.

 1Dcendie
 au bout

— Hier, la dame Souhait A*

rue Sergent-Blandan, on *écla1?fituran «
allumette a communiqué îifl, m UIie
deaux d'une fenêtre de 0a B ,' M rU

Qaelques seaux d'eau om eZP
D
3r
,ï me,«-

raison de ce comme^çiraS^

maison Christy Medecei et Clé s „ R'ï?tul,M
_^^^^ l U' B* ». c. Morand.

L'agression en chfcmsn da W x.
Pitiot, la malheureuse v*imJ, £7 ^ lle

taiive d'^ssasslnai eomm "î a£$L la tba-
en hemfu de fer tbulours' en ̂ ^î

ement

à 1 Hôtel- Dieu, voit m w?\ vraitf,meût
et son rôtabllssemeh ne ïa T^T"
mentmaintenant ^4e^|^ b^

L'huissier Lar-bret _ Larhrot IK •

•1er de l Aroresie.don- housYvSanïûn'
ce a récente arrestation en Algérie £l
arrivé à Lyon, ainsi que sa femme

6
' *S%

Dès leur arrivée, tous den» «nï AV 

duits devant M. èiSXÎ.^^i'iS»"
tlon, qui les a ionsu&^\^X^ Q'

o J?À ~ h noraœée Jo'éphino Labouré
a été écrouee sous l'in ulpalien de "ol da
deux couvertures et de deux drans de m
au

e
pr|judice du sieur Fauehet, rue Cu-

Un fraudeur récalcitrant. - r> HY
gordiens de la paix ont arrêté rue Du-
guesclin, 8, le aumaié Raviti, qui se ser-
vait pour la vente de se» marVbahdises
d'un poids de fonte allégé de 168 gram
mes. s> «m

Ravier pro'esia et ne trouva rien de
mieux que. d insulter les gardien* de la
pix qui l'ont laissé à la disposition du
commissaire.

Trouva malade, -r On vieillard de 80
ans, M. P... H..., demeurant rue Dési-
rée, n'ayant pas été vu dé toute la jour-
née, st'-s Voisins prévirirent'ïé commis-
saire de police. Celui-ci se rendit, a«oom-
pagn-1 ii:ua serrurier, au domt^iie de H .
qu'il trouva maiade et incapable de faire
un mouvement.

Le pauvre homme a été transporté à
l'hôpital de la Croix- Rousse, où il a été
aîmis.

' Arrestations. — Ont été écroués : le
sommé Miaot, 25 ans, .chifioBniér, rue
de la Bannière, 35, qui vendait, «u crin
do.û il u'a pa indiquer la provenance ; ie
nommé Chaize, sur la réqu'isiticii

1
 de M.

Monehanay, qu il avait au cours d'une
discussion, frappé avec une bouteille ; le
nommé Badin qui. s'était comporté d'une
faç .n brutateà l'egardde ia dame B-»ula-
doux, demeurant rue du Colomhier, 7.

Accidents — Le sieur Oriol, chargé de
conduire le cheval de renfort au tramway
du pont de Serin, étant nionsé sur je mar-
chepied du véhicule en marche, e^ttombe
à la suiie d'un faux mouvemetit. Ma reçu
de Kombreuses contusioiis et a eu la
cuisse fracturée en plusieurs endroits.

— Le sieur Emin, 48 ans, rue Màsséna,
conduisant une voiture, est tombé sou»
son véhicule et a eu le pitd droit écrasé.

Lyon à'<B?àuregard. — Dimanche
prochain 26 courant, les bateaux à va-
peurs les Pansien* feront la service entre
Lyon etBaauregard avec stations à Valse,
Fontaines, Neavilie, Trévoux et Tr»ns.

Al'.er : Départ de Saint Antoine à 8 h.
du matin; départ de Vaise à 8-h. it4.

Retour : Départ de Beauregard à. 4 h. 1]4
du soir.

Gasino de Charbonnières.— Jeudi 23,
l'orchestre du Casiao doauera la pre-
mière audition d un divertissement com-
posé par son excellent < h-f, M. Jouberti:

Ua fête êtes Eunuques, divertissement en
4 parues. >

a. Au, Sérail ; 6 Chanson des Aimées :
c. Souvenirs et regrets ; d. Loin du paai. ,

L'esprit de celui-là, très agile, rai-

sonneur, curieux du pourquoi des
choses, devenait embarassant. Le pro-
fesseur avait beau se retrancher der- .
rière des taux-fuyants : « Il serait trop
long de t'expliquer, » ou encore:
« C'est un point, délicat sur lequel nous
reviendrons.» ces formules ne rassu-
raient pas ses scrupules. Quelques
solécismes, excusés de ia sorte, lui
revenaient en mémoire aux heures
tranquilles du bréviaire, avec la téna-
cité d'un remnords, et l'excellent
homme en rougissait comme d'une
atteinte à l'honnêteté de son enseigne-

ment.
— Mon gars, dit il un jour, je vais

te mettre au collège, on t'y répondra.
Il négocia lui même, en effet, l'ad-

mission de Pierre Noelletau petit sé-
minaire de Beaupréau. Sur les preu-
ves qu'il donna de la capacité de son
élève, et vu l'âge avancé du candidat,
il fut convenu que celui-ci entrerait eh

quatrième.
Pendant les deux mois qui précé-

dèrent la rentrée, toutes les aiguilles
de la Genivière travaillèrent au trous-
seau du collégien. On marqua le linge
à son numéro. Les culottes etles vestes

qui n'étaient pas tout à fait hors de
service furent soigneusement revues
et corrigées aux endroits faible3. Le

tailleur du houpg reçut, même la com-
mande d'un vêtement complet. Il y
mit tous ses 'soins : mais ses ciseaux
n'avaient qu'une coupe, et fabriquè-
rent une redingote que le père au-"

rail pu porîf'r, à la rigueur.
Nu) n'y prit garde. Ce fut même

avec un sentiment d'orgueil maternel

que la métayère ayant débarbouillé et
peigné ce grand garçon, lui dit le 3
octobre :

— Tu vas mettre ton habit neuf,
mon Noellet, pour aller dire adieu à
ton parrain.

Chez les Noellet, les enfants ne dis-
cutaient pas les ordres. Pierre obéit.
Pourtant cette visite à la Landehu-^
l'intimidait extrêmement.

Rien ne l'embarrassait plus que de
rencontrer le dimanche, dans le bourg,
la famille Laubriet. Auprès de ces gens
si bien mis, si polis, il se sentait gau-
che et effaré. Il étudiait leur air et la
différence qu'il y avait de leurs ma-
nières aux siennes. Cela lui causait, à
chaque fois, une sorte de confusion ir-
ritée qu'il ne communiquait à per-
sonne, car son père, sa mère, ses
sœurs, n'éprouvaient évidemment rien
de semblable.

Ainsi, voyez la métayère. Elle est
déjà partie, en atours de fête, sa coiffe
à mille petits tuyaux plats bien serrée
avec un beau uceud de ruban, le mou-
choir de velours tiré à quatre épin-
gles, la robe retious^ée des deux
mains. Sur le tout, elle a jeté son ca-
pot poir. n'aimant pas aller en bonnet,
en tète blanche, comme elle dit, dans
les circonstances solennelles. Elle va
son petit pas mesuré et digne de tous
res jours,- tenant sous son- -bras gau-
che„m.algré le temps superbe, le para-
pluie de coton brun qui sert à toute la

dynastie des Noellet.
La distance n'est pas longue de la

Genivière ' à la Landehue, par les
champs. A cent pas dans le sentier
qui monte vers le bourg, on trouve

une barrière à claire-voie, une petite
allée rejoignant l'allée principale à
travers les prairies, quelques groupes
d'arbres, puis le château. Pierre vou-
drait s'enfuir. ;

Derrière ces fenêtres, qui ont l'air de
regarder venir, il croit entendre de
petits rires étouffés :

« Sont-ils drôles, la-bas, voyez donc,
Pierre Noellet et sa mère ! Oh I le para-
pluie de ia bonne femme ! oh! la re-
dingote du garçon! oh! ses mains! »

Pierre ne sait plus où. mettre ses
mains. Il est rouge, et so mord les lè-
vres, exaspéré de voir sa mère mar-
cher si tranquille à coté de lui, se pen
cher, pour examiner les corbeilles de
fleurs semées le long de l'avenue, et
dire :

— En voilà de jolis bouquets, mon
.Noôllet! Ne va pas en cueillir, au
moins !

Comme si on était tenté de cueillir
des fleurs, quand on a seize ans passés
et qu'on se rend au château de la Lan-
dehuei...

Un valet de chambre venait à p ine
de les introduire dans le petit cabinet
où M. Laubriet recevait les fermiers,
quand celui-ci entra.

En apercevant la métayère de la Ge-
nivière, il leva le bras, d'un mouve-
ment invitatif et bon enfant :

—.Ma brave métayère, ce n'est pas
ici qu'onauraitdûvous recevoir. Ame-
nez-moi ce grand collégien au salon.
Ces dames seront enchantées de le '
voir.

—.Vou5 ê f.es.trop h.nrmeto. mrtaâii-uç .
Hubert

Et, sans plus da façon, élis suivit

M. Laubriet qui s'était emparé du bras
de l'écolier.

— Ah! ah! la gloire du Fief-Sauvhi,
votre fils, métayère. En quelle classe
entres tu, mon garçon ?

Pierre glissait et trébuchait sur le
parquet du corridor, sur la mosaïque
italienne du vestibule: il eut un batte-
ment de cœur quand M. Laubriet ou-
vrit la porte du salon, en disant :

— Ma chère amie, je vous amène un
élève de quatrième. Après ua an :
prodigieux, n'est-ce pas ?

Pierre remarqua fort bien le petit
mouvement de mauvaise humeur de
madame Laubriet, une femme grande,
forte, encore belle, qui somnolait dans
son fauteuil de rotin garni de pom-
pons de laine.

— Mais, certainement, dit-elle d'une
voix lente, entrez donc, Pierre.

Il s'avança, plus rouge que les ten-
tures etles meubles de soie cerise de
l'immense appartement, ébloui par le
r< ilet des glaces, des dorures et; des
lustres, grisé par une odeur de ver-
veine, un parfum élégant et nouveau
pour lui. Derrière, il entendait ferrail-
ler les souliers de la maman. Madame
Laubriet lui désignait le divan du;mi-.
Iïeu, d'où s'élevait une jardinière pleine
de fougères. Pierre crut qu'elle lui ten-
dait la main, serra gauchement les
doigts. potelés xet blancs de la châte-
laine, ut,, voulant s'asseoir sans se dé-
tourner:, pour. être plus 'poli, s'assit sur
lin livre ouvert. Il se redressa vive-
ment, et écarta le volume. A i'extré-
iv;i* '.'• 'i.\r r-o! ;m, nnnrès les fenêtresa.ux
transparents crème, les deux filles de
M. Laubriet, deux enfants, l'une de

quinze ans, l'autre de douze, s'étaient
penchées, faisaot semblant de ramas-
ser un pinceau tombé, pour dissimuler
un fou rire terrible.

. M. Laubriet, impérieux, appela l'aî-
née.

— Madeleine!
— Oui, papa.
— Tu n'as donc pas vu la métayère

de la Genivière ? A quoi penses- tu vrai-
ment ?

Puis, se tournant vers Perrine Noel-
let :

Mas filles prennent leur leçon d'a-
quarelle avec une de nos amies do Pa-
ris.

L'amie, en papillotes blanches, mit
son lorgnon sans bouger^ de sa place.
Mehdemoiselles Laubriet se levèrent,
l'aînée grande, sou pie, en robe de fla-
nelle blanche, à col marin, flère de ses
cheveux cnàtains qu'elle porte depuis
peu relevés par un peigne, sûre de sa
royauté de jeune fille qu'elle, a lue dans
les yeux de son père; l'autre trapue,
brusque, une tresse blonde tombant
sur le dos.

Madeleine sourit, puisque son père
le demande, et va serrer la main def
Perrine Noellet.

— Vous êtes bien aimable, métayè-
re!

Marie se pose carrément devant
Pierre, qui dénichait si bien h» s -..nids
dans le temps, et lui fait un petit Signet 1

avec JLejB-yeux :
— J'ai vu le boue, dit-elle, il est

drôle !
— Mon amie Marie va bien ? reprend

l'aînée. Je comptai» aller la voir ces
jours-ci.

—- Oui, mademoiselle, très bien.
— Et le poulain de la Huase, tu ne

l'a pas vu, toi, Madeleine ?
-— Ah ! vous avez un .poulain ? dit

Madeleine qui s'intéresse aux chevaux
depuis qu'elle monte avec son père.
Comment le nommez-vous, Pierre ?

— La Roussette, mademoiselle.

— Est-elle jolie ?
— Oui.
— J'irai la voir. Vous. me la vendrez,

n'e»t-ce pas, quand elle sera grande.
Quelque chose de plus fort que la

timidité fit lever la tête au fils du mé-
tayer de la Genivière. Il jeta un regard
rapide sur. la triomphante appari-
tion de grâce et de jeunesse dé-
bouta trois pas de lui.:

— Elle n'est pas à vendre, fit il.
— Qu'est- ce.qud tu dis là? répliqua

la mère Noellet confondue, si cela fait

plaisir à mademoiselle, ...
— Vous chasserez peut-être avec ?

demanda Madeleine en montrant ses

dents blanches.
Pierre n'était pas Vendéen, c'est-à-

dire entêté et susceptible, pour rien. H
regarda de nouveau la jeune fille, cette
fois bien en -face et répondit :
*~ Oui, si cela me plaît.
Tout le monde se prit à rire de la fa-

çondont il avait répondu cela.
Madame Laubriet intervint.' à pro-

poy.
— - Nous avons été très heuraux,mon

tlie^enfônt, dit-elle, d'apprendre que
vous alliez commencer vos études à
Beaupréau, et surtout du.m,o,if fT'11

vous y conduit.
\X CLilt. t i



LA FRANGE LIBRE

DtPABTEMEITS
AIN

ChatiUpn de-Mionaill». — Fête de la
Saint-Jem. — Notre charmante localité
se prépare à célébrer sa fête annuelle,
nui aura lieu dimanche 26 juin.

La faufare de Beb'g*rde, invitée par
celle de Châtillon, prêtera son gracieux
concours.

Moatmerle. "— Mariage. — Hier mardi
a été célèbre dans l'église de Mentmerle
le mariage de notre sympathique môde-

•* cin, le docteur Nique, ave«! Mile Bedin,
petite-fille de Mme Emil e P.-rraud.

Nous joignons nos félicitations et nos
souhaits de bonheur à ceux des norubr -ux
amis de M. Nique et des familles Perraud
et Bedin, réunis dan» notre église trop
petite pour les contenir.

RHONE
Saint-Martin- eu-Haut. — Certificat

d'études primaires. — Samedi 18 juin,
avaient lieu les examens pour le certifi-
cat d'études. Surl5eièves que présentaient
les religieuses Trinltaires de Saint-Mar-
tin, toutes ont été admises, et sur 9 éiè
ves que présentait l'école libre des
Frères Mariâtes de la môme commune,
tous aussi dht été admis.

Ces suct è* encourageants, ajoutés à
ceux des années précédentes, ne peuvent
que fane honneur à leurs dévoués mai
très et maîtresses.

Nos félicitations.

LOIRE
R-usha la- Molière . — Attentat aux

mceirs. — Ls gendarmerie recherche un
sieur M. ., 45 ans, employé comme ma-
nœuvre dans une ferme des environs de
Roobe-la-Moliere.

Cet ignoble personnage, se serait sui
vànt la plainte déposée contre lui, rspdu
coupable d abus contrôla personne d'un

ieune garçon de douze ans, du nom de
).., /berger dans la môme ferme.
Chamboa-Feugerolies. — Procès-ver-

bal. — La gendarmerie a dressé procèi-
verbal contre le nommé B... Jean âge
de 31 ans, tailleur de Urnes, rue du Mou-
lin, pour violence légère sur la personne
du nommé Horzelenc Henri, âgé de 65
ans, ouvrier en limes, habitant le quar-
tier du Moulin.

• — •

UN VIEUX MâHiN. •g^IrT^p'îus^urs
maladies incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de ses jours à luire connaître
a tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qni as-
sure la guéris^n radicale ~ie tonte maladie
causée par VXCSS DE SAKO, Darrres,
Bomtors, RAuBMfcsuaWs, A «aune, Bronchite,
Gastrite, Anémie, Goitre, Ma lad les secrète*, etc.

Kerire: £.. <}ervat IL4â, rus -de ia Sépu-
Uiqv.a, Lyoa.

Réponse explicative. Brochure gratis.

AUX CUISINIÈRES
ISTos recettes cle cviisine

Soupe au riz
Lavez 4 cuillerées pleines de riz pour

,6 personnes. Mettez dans une casse-
role avec deux verres d'eau pour cre-
verie riz à petit feu.

A mesure qu'il crève remettez de
l'eau. Quand il est tout à fait crevé,
ajoutez la quantité d'eau nécessaire
{environ 1 litre li2 en tout).

Ajoutez sel, poivre, un morceau de
heurre.

Pour le rendre meilleur on peut

faire une liaison au jaune d'œuf dans
la soupière et verser le ptoage dessus^

Autre manière : Si vous employez
de la graisse au lieu de beurre, laites
d'abord revenir le riz dans la graisse
bien chaude et versez l'eau dessus,
l'eau bouillante naturellement.

Dans ce cas, ne faites pas de liaison.
Vous pouvez ajouter dans la soupe

des pommes de terre coupées.
Manière de délayer un jaune d'œuf

dans la soupe, c'est-à-dire de faire
une liaison au jaune d'œuf . — Battez
l'œuf dans la soupière jusqu'à ce qu'il
mousse; versez ensuite une cuillerée dô
lait ou d'eau froide et, goutte à goutte,
une cuillerée de soupe chaude en tour-
nant toujours du même côté. Au der-
nier moment seulement versez votre
soupe dans la soupière.

Soupe au riz et aux poireaux
Morceau de graisse dans la casserole

avec un oignon coupé.
Quand l'oignon a roussi ajoutez de

l'eau bouillante. Laissez cuire 20 mi-
nutes. Passez le bouillon à travers une
passoire, remettez sur le feu et jetez
dedans une cuillerée de riz pour deux
personnes.

Laisser cuire une demi-heure avec
des poireaux que vous aurez fendus et
coupés.

Potage flamand

Hachez ensemble de la salade, du
persil, de jeunes oignons. Faites-les
revenir dans du beurre et ajoutez, si.
vous êtes au printemps, des petits, pois.
Liez cette sauce avec des pommes de
terre, ou du riz ou une autre pâte.
Cuisson : une petite heure.

Au lieu de beurre vous pouvez em-
ployer de la graisse de rôti.

Julienne
Coupez très fin tous les légumes que

vous avez, ajoutez une poignée de riz
et mettez tout cela dans de la graisse
bien chaude.

Remuez quelques instants ; mettez
dans l'eau bouillante ; faites bouillir
au moins 1 heure lr2 ou 2 heures dou-
cement.

Soupe aux navets
Faites cuire les navets à l'eau salée,

une heure environ ; retirez l'eau, écra-
sez les navets en purée, ajoutez un li-
tre de lait pour une livre de navets,
laissezbouillir un peu, salez, poivrez,,
et servez sur des tranches de pain.

Vous pouvez remplacer le lait par de
l'eau, en ajoutant à la lin de la cuisson
un morceau de beurre^

Potage ménagère
Découpez en rondelles des carottes,

des oignons, des poireaux. Faites re-
venir le tout dans la graisse ; mettez
sel, poivre, unefeuille de laurier. Ajou-
tez l'eau chaude peu à peu et faites
bouillir.

Lorsque les légumes sont près d'être
cuits, mettez encore quelques pommes
de terre, à moins que vous ne liiez la
soupe avec une pâte.

Dernière Heure
M. Chamberlain

Londres. — Les journaux se font l'écho
d'un bruit d'après lequel M. Chamber-
lain songerait à se séparer du ministère
pour être à même de prendre une nou-
velle attitude tout â fait sensation-
nelle.

Le procès Zola
Paris, — On lit dans le Soir:
Un journal du matin a publié hier

une information' qui tendait à faire
supposer que M. le général Billot s'est
opposé à la comparution de M. Emile
Zola devant le conseil de la Légion
d'honneur et à sa radiation.

Nous sommes autorisés à affirmer
que non seulement cette allégation est
complètement inexacte, mais qu'au
contraire M. le général Billot a de-
mandé dès le premier jour qu'une telle
mesure fût prise.

LA CRISE ITALIENNE
Rome. — M. Visconti-Venosta a été

officieusement chargé par le roi de
former le cabinet.

Le nouveau ministère parlemen-
taire serait assuré de l'appui de MM.
Sonino et BarteDi.

On pense qu'il sera complètement
constitué demain.

La catastrophe ds Londres

Londres. — Une des victimes de
de l'accident de Blackweldest morte;ce
matin à l'hôpital.

Ce décès porte le nombre de morts
connus à 35.

LA ©UË1BE
HISPANû-IMERICAINE

.A. C*u.toa,
~ DEBARQUEMENT PARTIEL

Washington. — Le département de
la guerre a reçu une courte dépêche
annonçant que le général Shafter a
réussi à débarquer Une partie de ses
troupes.

DISPARITION DES TRANSPORTS

Madrid. — Une dépêche officielle de
Santiago annonce que ce matin à
l'aube, les transports américains ont
disparu.

21 se trouvaient à ce moment en face
l'entré du port.

On ne sait que penser de cette re-
traite.

_A.\xx: ZEta-"ts-TJixis
INTERVIEW Dr M. DE LA CORTîNA
New-York. — Un correspondant du

Herald a interviewé M. Raphaël de la
Cortina, agent de don Carlos en Amé-
rique.

M. de la Cortina a déclaré que le
représentant de l'une des plus puis-
santes organisations politiques de
l'Espagne avait offert la couronne à
don Carlos il y a six semaines et que
le prétendant avait refusé de l'accepter
dans les circo:: stances actuelles.

Si, à la dynastie régnante suc-
cède une République, celle-ci tom-
bera bientôt, a ajouté M. de la Cortina
et l'heure de don Carlos sera venue.

UN ADVERSAIRE DES COLONIES
New-York. — Dans sa réponse à un

toast au cours d'une réception à Brook-
lin, M. Strauss, nouveau ministre
des Etats-Unis en Turquie, a réprouvé
l'expansion coloniale comme contraire
à la tradition des Etats-Unis.

" . ' -A- l'IE3trsm.g-er
LA FRANOE ET L'ALLEMAGNE CONTRE

LES ETAT8-UNI8
Shanghaï.— On croit avoir acquis la

certitude que la France et l'Allemagne
agissent de concert afin d'empêcher les
Américains de s'emparer des Philip-
pines.On a de sérieuses raisons de croi-
re que quelque chose se trame à ce su-
jet. On se montre assez inquiet à Wa-
shington de cet état de choses à cause
des complications pouvant se produire
dans le cas où la France et l'Allemagne,
guidées sans doute par la Russie, se
décideraient à agir.

En. Espagne
SATISFACTION GEIVEHALE

Madrid. — La presse proteste con-
tre la nouvelle inexacte envoyée de
Gibraltar sur l'intention de la reine
d'abdiquer. La régente, qui donne
l'exemple de la dignité et de l'énergie,
est décidée à accomplir son devoir.

Le gouvernement n'a reçu jusqu'à
présent aucune dépêche annonçant
l'attaque de Santiago.

Les dépêches officielles estiment que
20.000 hommes de troupes américaines
sont prêtsfà être débarqués. Le gouver-
nement a une grande confiance dans
les généraux Linarés et Parrajas, qui
se trouvent" à Santiago.

Les dépêches ajoutent qu'un grand
enthousiasme règne dans l'armée et
dans la population civile qui sont dé-
cidées a répousser l'invasion étran-
gère.

La souscription nationale dépasse
déjà 22 millions de pesetas.

u mm MïiisïlhiLi
DÉSAPPOINTEMENT DES RADICAUX

Ce n'est pas sans quelque surprise
que l'on a appris, à 2 heures, dans les
couloirs, la décision de M. Faure de
confier à M. Peytral la mission de for-
mer un ministère.

Beaucoup, en effet, s'attendaient
déjà à voir appeler M. Brisson et mê-
me M. Bourgeois.

La combinaison Peytral n'inspire
guère de confiance, car l'on doute fort
qu'elle puisse surmonter les difficultés
présentes.

Les radicaux ont éprouvé un cer-
désappointement. Ils avaient, paraît-il,
déjà commencé une campagne active
en faveur de M. Léon Bourgeois. .

M. Peytral n'est pas précisément
leur homme ; mais, faute de Igrives, on
mange des merles, et les radicaux,
mettant ce principe en pratique, fe-
ront contre mauvaise fortune bon cœur
et soutiendront le nouveau cabinet.

Quant aux modérés, ils accepteront
mieux un cabinet Peytral, qu'ils n'ont
accepté un ministère Sarrien.

Est ce là un indice certain de cette
union tant recherchée depuis plusieurs
jours ? Nous ne savons ; aussi redou-
tons-nous toujours des difficultés im-
prévues.

La prolongation de la crise sera peut-
être un adjuvant sérieux à toutes ces
luttes de parti et peut-être acceptera-t-
on un cabinet Peytral, parce qu'il met-
tra fin à cette malencontreuse crise,
sans s'occuper de quels éléments il se
composera.

On veut en finir. En finira-ton ?

LA RENTRÉE EN SCÈNE DE M. DE
FREYCINET

Paris. — On estime dans les cercles
politiques que M. Peytral a des chan-
ces d'aboutir sur le terrain qu'il a
choisi, c'est-à dire : impôt sur le revenu,
atténué et tel que l'envisage M. Paul
Delombre, et ajournement de la revi-
sion de la Constitution.

MM. de Freycinet et Léon Bour-
geois ont eu, avec le vice-président du
Sénat, de nombreuses entrevues. Le
portefeuille des affaires étrangères se-
rait d'oi-es et déjà attribué à M. de
Freycinet.

Qaant à l'infcérieur, il serait l'apanage
de M. Peytral, infidèle pour cette fois
au portefeuille des finances dont il sem-
blait le détenteur perpétuel.

Nous avons dit que les modérés ne
voient pas d'un trop mauvais œil l'a-
vènement d'un ministère Peytral ;
mais, par contre, ce dernier rencontre
chez les radicaux avancés et particu-
lièrement chez les radicaux-socialistes
une hostilité marquée.

Un des représentants les plus auto-
risés de ce groupe — puisqu'il en est
le chef— M. Pelletan, nous a en effet
déclaré que le cabinet futur avec M.
de Freycinet n'irait pas loin.

M. Peytral verra aujourd'hui MM.
Brisson, Charles Dupuy, Ribot, Poin-
caré. Sarrien, Delombre, etc.

Signalons en terminant le bruit qui
a couru avec persistance ce soir qu'il
ne serait plus question de donnerlemi-
nistère de la guerre à un civil.

FIK DES DEPtCHES DE HUIT

Spectacle* ( GûipFif
»f USIQUE MILITAIRE. • Tous les Jours, de 5 a
m f; h., au kiosquu de la place Bellecour, oon-
M-cen.

,-,ONCRRT?BKLLKCOU,S. - Kiosque da 's juae.e
| 3 ilficous'. — Aujourd'hui, à 8 fleures au soir
"^ Concert.

OrciK'sîr" de la ville (i»i exêoutantsj, sous la dl-
irctlon de Xi. -Georges fils

Nota. — Les abonnements au prix mlnv-ui. âe
12 trancs sont reçus, chaepv ^oir au :. outrole du
roi;"' rt f', Sans la journée, salle <WI depftabef
S. P. Ai, «s, rue Goulot

Un garage pour bicvcletles est a ia disposition
<îes auditeurs.

f
,HARBONNHulES-LES B <U S.S.— Etabllaxanitmi

thermo! de 1" ordre. Source îerruglneuse,
' Cat.no. TOUS !«• ïojrs v'rand concert, de 8 b,

kiH. !ït Jeudi et .N.aui^ûe, deux concert», a »
b. n j em. Orc;, •".(« de 30 musiciens sou» la dl-
!<•> :.ion de.M iouwrty.

flr aux plgec. .*- Feu J'irliflce. Attraction* di-
verses.

,..OUH MfiTAU.IQUB DE FOURVÎKKH, ~ Totl»
i lus Joara, ascension ; panorama magmejua.
» Prix : 1 Iranc,
M—iimm IMIMI^IIMIHIIIUII ^B^^MM—M—«ni

ÉTAT OW1HL DE LYON
FUNÉRAILLES DU 23 JUIN

Premier arrondissement. — Constant Zany-
ger, camelot, 63 ans, rue Pierre-Dupont, 2, t,
10 h.

Deuxième arrondissement. — Lucie Gerrlet
l -mois-, cours Charlemagne, . 32, î. 6 h. m. ;
Jean Charmay, tisseur. 69 ans, rue Bellecor
liére, 10, f, 9'ti. ; Pierre Cbapiron, retraité,
51 ans, quai Perracb?, 5, £. 10 n. ; Veuve Co-
zona, née Armeria, sans profession. 76 ans,
petesde Loyasse, f. 2 h. ; Nicolas Viral, dé-
aora'eur, 54 ans, Hôtel-Dieu, t. 4 h. ; Pierre
Simon, Hiaçon, 47 ans, rae des Rempirts-
i'Aioay, 43, t 6 n. s. ; François Poyet, 80 ans,
Hôtei-Diem, f. 5 h. ; Benoite Laton, couturière,
34 ans, Charité, t. 7 a. ; Isidore Sourcier, 7
mois, Charité, f. 7 h. ; Epouse Sonnery, née

Triomphe, sans profession, 52 ans, Charité,
IIS h.

Troisième arrondissement. — Marcelle Es-
calier, 40 Jou-s, eii-ii,:n Gaiia-iù, '.., I. b D ;
Louis Bernard, 11 ans, rue Paul-Bort, 336,
18 h.; Henri Lescnre, manœuvre, 16 ans,
ohemin des Cures, 34, I. 9 h.

Quatrième arrondissement. — Marie Fur-
zin, tisseuse. 63 ans, rue Villeneuve, 4, ï. 8h.;
Michel Geoffray, rentier, 79 ans, petite-rue
des Gloriettes, 16, 1. 10 h.; épouse Wolfl, née
Châtelain, enlaceuse, 21 ans, hôpital de la
Croix-Rousse, I. 3 h. ; Louis Tournaud, ma-
çon, 53 ans, hôpital de la Croix-Rousse, i.
I h.

Cinquième arrondissement. — Philibert
Gonnard, typographe, 24 ans, petite rue Tra-
massac, 1, i. 4 h.; Georges Gérard, marinier,
43 ans, gare d eau de Valse, î. 6 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Chani-
pin, née Schmltt, rentière, 77 ans, cours
Vltton, 76, r. 8 h.; Blanche Chabrol, U a. Ii2,
rue Masséna, 87, f. 4 h.

NO»

ÊÉK Populaires
La France Llttra vient d'éditer trois

brochures populaires sur lesquelles
elle appelle l'attention de ses lecteurs:
ce sont les

Trois Discours
prononcés au dernier GOttGRÈS DE
L YOH, par les éminents orateurs de
la Démocratie chrétienne :

L'ABBÉ I.EMIRE
L'ABBÉ GAYRAUD

L'ABBÉ NAUDET
Elles nous étaient réclamées depuis

longtemps par nos amis ; elles vien-
nent à leur heure, au moment où la
période électorale qui s'achève, a pro-
fondément remué le pays, l'a orienté
davantage vers les idées au succès
desquelles nous travaillons et qui
sont magistralement développées dans
les trois opuscules que nous offrons au
public.

Chaque brochure, d'un format de
poche très élégant, contient 32 pages
de texte et une couverture en couleur
ornée du portrait de l'orateur, tirée
en simili-gravure.

Nos amis apprécieront le caractère
original de cette publication, créée
spécialement pour la propagande.

Voici d'ailleurs nos conditions de
vente •
L'exemplaire 0 .15

— (Par la poste) O.20
La collection des 3 brochures 0.30

— (Par la poste) 0.40
Par25exemp. au choix (port compris) 3.00
Par 25 oolJeo. (soit 75 brooh.). — 7.60
Par 100 exemplaires — 10. 00
Par 100 collections — 20-00

Pour les commandes, s'adresser à
M. l'administrateur de la France
Libre, 35, rue Condé, Lyon.
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-—Non... J'eusse mieux aimé être
assis sur mon trôîie et gouverner mes
sujets à la plus grande gloire deBrahma.
Bien des fois j'ai soupiré en contem-
plant les dômes de mon "palais. Mais, à
ton souvenir, je refoulais t^ut regret
dans le'fond dû cœur : «Je paye ma
dette, me disais je ; je fais cela pour
colùi qui a sauvé moà royaume et qui
m'a rendu bon. »

— Tu n'as reçu aucunes. nouvelles de
l'Europe? On ne t*a pas parlé de ma
condamnation ?

— Non. Je t'attendais.
Muiier se prosterna :
— Nabab, dit il, tu as un grand

coeur.

Le fakir le regarda avec étonnement.
— Voici deux foii que tu me prodi-

gues ces signes extérieurs de respect

que tu blâmais jadis avec tant de ru-
desse.

Muller sourit :
— Je vivais dans l'erreur.. Je prosterne

devant ton âme, qui est pure, la mienne
qui est souillée ; puis, je te s-alue, parce
que tu es roi et que je ne suis rien, que
-tu représentes Dieu sur terre. J'humi-
lie mon orgueil.

— Oh 1 Muller, que tu as changé !
— Sahib, demanda aies Muller,

pourras tu encore m'accorder l'ho.«pi
talité?

— Certes, ta question m'étonne.
— Tu n'e3 pas à Cawnpore ?
— Oh 1 j'y serai C9 soir. Nous avons

deux heures de marche à peine.

Muller eut un sourire mystérieux,
'— Tuespères coucher cette nuit dans

ton palais ?
— Mon iils, qui gouverne leroyau;r,n

depuis quatre années, et qui le gou
verne bien, car j'ai interroge les voya-
geurs dans la vallée, ne s'attend plus
à me revoir. Je songe avec délices à sa
joie.

Muller fronça les sourcils :
— Ainsi tu veux te rendre à Cawn-

pore?
— J'ai hâte, même, je te l'avoue, de

reposer mon corps des privations de
toutes sortes que j'ai endurées. J'ai ac-
compli mon vœu, et j'ai le droit de me
réjouir.

Muller dit :

— C'est bien !
Il amena son cheval devant le na-

bab.
— Daigne monter, Sahib, je te con-

duirai par la bride.
— Non . Monte, je marcherai à tes

côtés, Tu viens de faire un long
voyage.

Muller secoua la tête :
— Je ne saurais être à cheval, te

voyant à pied. Tu es roi.
— Nous marcherons côte à côte.
— Sahib, je t'en prie ! Deux vieil-

lards conduisant un cheval pourraient
exciter le rire.

— Que ta volonté soit faite !

Le nabab monta le cheval que .Mul-
ler saisit par la bride. Les deux vieil-
lards se dirigèrent vers la ville, dont
les murailles se teintaient de rose aux
rayons dn soleil couchant.
: Ils cheminaient pensifs et silencieux.
La route était inégale, et les haillons
du nabab frôlèrent souventles haillons
et les cheveux blancs de Muller. La
ville devenait de plus en plus visible,
et le front du nabab se rembrunissait
de plus en plus.

Ils passèrent bientôt auprès du pâtre
assis sur une éminence, surveillant
ses animaux sacrés, et qui, à l'aspect
des deux vieillards, se leva avec res-
pect ; puis, reconnaissant un fakir, le
pâtre se pro3terna.

— Sahib, dit Muller, veux-tu me

permettre d'envoyer cet homme à
Cawnpore, afin qu'il avertisse ton fils
de ton retour ?

Le nabab regarda Muller avec éton-
nement.

— Pourquoi ? En quittant mon pa-
lais, j'ai dit à mon fils : « Je ne m'éloi-
gne pas, et tu dois m'atleadre ! »

— Je t'en prie, Sahib, permets moi
d'envoyer cet homme.

— La volonté d'un hôte est sacrée.
Fais à ta guise.

Et, comprenant ce qui se passait
dans l'âme de Muller, il ajouta avec
reproche :

— Tes malheurs t'ont rendu méfiant.

— Brave pâtre, dit Muller sans ré-
pondre au nabab de Cawnpore, va-
t'en devant nous, et annonce au nabab
de Cawnpore que son père te suit et
qu'il ait à le recevoir. Tel est l'ordre
de Vishnau. Va!

Le pâtre se releva, et, après avoir
placé la main sur la tète en signe
d'obéissance, se dirigea en courant
vers la ville.

Le nabab et Muller continuèrent
lentement leur chemin, en suivant de
l'œil la course du pâtre, qu'ils virent
disparaître sous la voûte d'une des
portes dont ils n'étaient eux-mêmes
séparés que de cinq cents pas.

Le nabab, à son tour, était devenu
sombre : son œil investigateur et quel-
que peu anxieux semblait vouloir per-

cer le mur d'enceinte, tant il le regar-
dait avec fixité. Involontairement, il
retint son cheval, qui mlenUt le pas.

Les vieillards étaient en face du
pont levis. Toui à coup, dos soldats de
la garde du nabab apparurent sur la
muraille. On entendit, dans l'intérieur
de la ville, un bruit de fers, de che-
vaux, de cris.

Muller eut un sourire triste. .
Le nabab toucha légèrement les

flancs de son cheval, qui s'avança sur
le pont levis. Muller murmura :

— Autant finir ainsi. Ils vont nous
tuer comme impostenrs.

Il suivit le na.bab. La gran.de.rue de
Cawnpore était pleine de monde. Des
soldats accouraient pour se former en
haie. Dans le fond se dressaient les
murailles blanches dû palais des na-
babs. Un éléphant richement capara-
çonné apparut au bout de la rue, sor-
tant du palais et se dirigeant vers les
remparts. Une suite nombreuse l'es-
cortait.

Muller dirigea le cheval du nabab
du côté du palais. La foule s'écartait
respectueusement devant le fakir, sans
reconnaître le roi.

L'éléphant et le cheval furent bien-
tôt face à face. Alors un jeune homme,
magnifiquement vêtu, se prosterna, le
front dans la poussière, aux pieds du
fakir, en criant :

— Gloire à Brahma ! Vous nous êtes
rendu, mon père.

Et Muller dit :

— Oui, il y a des honnêtes gens !
Il faisait une chaleur ardente ; un

ciel d'airain pesait sur la terre.

Les habitants de Cawnpore étaient
retirés dans leurs maisons, car la tem-
pérature était trop étouffante, même
pour eux. ' °

La ville semblait enterrée en pleine
lumière, et ce deuil lumineux faisait
pemg à voir.

Dans le jardin du palais dû nabab,
vingt jours après son retour, Muller,
couche sous une tente placée au fond
d un bosquet, venait de s'endormir.

Le nabab, son iils, un brahmine cé-
lèbre par. sa science et un médecin
mandé à toute hâte de Calcutta, cau-
saient à voix basse à côté de la natte
sur laquelle notre héros était couché.

— Ainsi, demandait le nabab au
médecin anglais.il n'y a plus d'es-
poir ?

{A Suivre)
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lAi ii tf nTn »onpu«es 5uP" ;A; ;A ~ nouvelles... 466.. 1650 Ancera • . . Grand'Combe
101 82 q 0/0 Amortissabe 101 40 P.-L.-M. fusion.... 481 iM i^ " nesfnLn 1800 .. Blanzy
... . O - coupures 600. 10155 — —nouv. 475 50 il? ' n™»"son 780 Dombrowa 77!> .-
106 42*1/2 0/01894. Autr.-Hong. nouv.. 465 50

 445
 " %$** % éé Borax^^. "I 99"

 w — coupures 500. 106*5 .. ..Cacérès 55.. ,AAA - * i?,0„»": ,«A " 405 LaPéronnlèrenouv
- - Emp.2 l/20/0Tonk. Lombardes 3 O/o!; . 889 " gg " fë*gj im - 375 7. Cbarb de Trilail . . 372 ••

. .. Emp. Madagascar — —nouv 384 oL» £A r 8es ••• -A»; V. 
106 50 Chine 4 0/0 or loti 35 Nord-Esp. 1» série. ... .'. ?™ hl^vY^^-" MS " Transport»

 Dette égvpt. unifiée. 109 . — 2«sAri« l^t •• Padone-Vloenoe
... • _ _ privil

6
. „. _ J. ÏÏ3! •• S90..LePuy 488 .. C" g«n. Navigation ... -

84 05 Espagne 4 0/0 exté ! Asturie i» hyp m 50 î?^ " ̂ lnîsi,V. 800 .Bateaux-Omnibus.. ^ •-
 Hongrie 4 0/0 .. Saragosse 1» hVn ' " là ^ " Saint-Etienne 400 .. Croix-Rousse 400 ...

93 70 Italien 5 0/0 ... ! _ 2'hyp '' 2S2 " ïouîon 740 .. Croix-Paquet...
22 35 D. 0 ottomanesér.D .... 103 25 Ville de Lyon.

75
;:! ièé 50

 91
° "

 VenlSe
 «* V Sm^lïSS LyVn «uè '.'.

 Consolidé ottomane -St-Chamond Fonderie. Zl™  • g ̂ £^0 ™ •

iéb-EoSs:::::::::::: ::; :: Sv«SiSStt^: ::: :: àlî-^T 2$ 50 I ::S^ ••" M5":::
 -

 ÎSftîS-"' wLm w «ffiLïMDal8 768 .. Comentry-Fouroh.. 764 . fxg - _ Clermont... 500-:m z KE::; Il S :: Irg;'"^ : ::: :: s * sasssssstï: - * "» "'"» «-—•
 » « = ISS»:: 'S t K :: KS^.'r&« m :: S :: "«"g'Sffi.: 58 : "T'""

465 .. Drome 1125 .'. Fonderies Thassa 843 .. Rue de Lyon • "
ACTIONS 512 .. Dombrowa 510 .. 645 AtMtaléa«l"e.: '," " 107B .. Rue de la Bourse.. IV» -

„,„ „, Fond. l'Horme ano 410 .. Etablissem Cail 420 •••• • O'Génér. des Eaux
842 .. Crédit Lyonnais... 843 50 508 .Blanzy 510.. 334 Usines Franc-Rnsie 326" 470 .. Forces mot. du Rb.
883 .. Société FoncLyon. 385 .. 510 .. - nouv 510 .. . " Cnlv?2 LvonjSïïS " < •• C" des Abattoirs
... . Société Lyonnaise 507 .. Cuivre Lyon-Mâoon ..... 253 ." Fond Forées Alals "* *' 695 .. Prod.shim.d'Alals. .-• ••

3694 .. Canal de Suez 3695 .. 525 .. Verrerie Rloharme 555 .. Parte Kama 565 i' "9 .. Usines du Rhône. . . »» •;
 Banq.Pays-Autrloh. 484.. 505 .. Eaux & Eclairage.. 505.. 4245 .. Hutà-Bankowa *' *' 4245 610 .. Carrières du Midi.. «0 • •

558 .. Banque ottomane.. 560.. 494 .. Rue de Lyon...!... 493.. mnKowa 4Z«a .. ^ pla<ÏU68 Lumière... 1490 .-
.... Mobilier esnagnol. 510 .. Triîall SKlaea 610 .. Immeubles St-Paul

 Autriohlens-Hong 180 . . Sotlel Coronada-. 177 .. LOire . 177 560 .. Brasseries RInk. .. . ••• •"
 Lombardsisuii-MtrHiiiim) 170.. 256 .. Charb. d'Urikany 898 . . Montrambert . . . . . . 8i«.. 540.. — Hoflherr w» •

58 ... Nord de l'Espagne 190 .. Barcelone directe . . 192.. 439 .. Saint-Etienne 4*0.. 250 .. Magasins Slneux... ••• ••
 Saragosse 117.. Ségovie à Médina 22 .. Rive-de-Gler 22 . 120 .. C"lyon,exnloratWn; M" ••
 Rto-Ttoto Duest-Bspaane im . .fRocbe-la-MbUêrt Mag. gen. des Spie» ••• *


